
A PROPOS DU DIEU SYRIEN HADAD. 

(À~a,.,Àos; (n.p.avOa.s; dÀe"Tp'Jwv.) 

(Extrait dl1 Joul'1lal asiatique, nov.-déc. 19 t o.) 

Ayant dû formuler très brièvement quelques conjectures (1) toucbant 
les renseignements qui nous ont été conservés sur Hadad, je crois devoir 
les justifier ici. 

11 esL inutile de rappeler le grand l'Me joué par Hadad en SYl'ie. Son 
principlli sanctuaire se dressait à Hiérapolis (Manbidj) sur la route des 
caravanes qui menait de Syrie en Mésopotamie, mais Jupiter 'Heliopoli­
Lanus et Jupiter Damasceuus n'étaient autre que Hadad. Pour le second, 
il faut citer le curieux passage de JOSl<;PBE, Anf. jud., IX, IV, 6, où cet au­
teur, confondant Hadad avccle roi Ben-Hadad (Bal'-Hadad), observe que 
le culte de Had~d eL de Hazaël est eucore très en faveur chez les Syriens 
et notamment chez Jes Damascénieus qui lui avaient élevé un temple, 
orgueil de la ville : ÎJ~' oi) P.éX.P' vi)v a.;;T05 Te Ô A~d~OS "a.l À~a,.,Àos 
ô p.eT' athov ap~as ws $-eol Tl (J.(iJVTa.l ~leX TeXS e;;epyecr(a.s "a.l TeXS Tr.tW 
v~wv ol"o~op.ia.s, ors è"ocrp.,.,crav ~>7v TWV Aa.p.a.cr",.,vriw 'til'oÀw. Je ne 
puis dire queUe figure du folklore juif (Azazel?) ou d!} panthéon syrien 
se cache sous le nom d'Hazaël. Le nom de la déesse Alhé (Atargéltis), 
parèdre de Hadad, en est bien éloigné et aussi celui d'Azizos. 

Le culte de Hadad est connu dans un grand nombre de villes sy­
riennes par des monuments et des inscriptions comm.e à Zendjirli, par 
des monnaies, ou par uue mention fortuite et indirecte com.me à Laodicée 
sur mer. An mot AaoOl"ela., Stéphane de Byzance rapporte une légende 
en relation avec le dieu Hadad ou Rammûn, dieu de l'orage qui Jance la 
foudre. Un certain berger qui se trouvait à Laodicée, au moment d'êlre 
frappé pal' la foudre, s'écrie pap.avOas. Stéphane nous explique cette 
exclamation : Tov'récr1lV dV" tj",ov> ô $-eos' pa(J.ctv yàp T'à ih/lo>, (z,Oa.s 
~è ô $-eos. D'après cela, Saumaise a justement corrigé pa.p.a.v8œs en pctP.il­
t!aOcts. Mais l'explication de Stéphane n'en l'este pas moins boiteuse. 
ÀOa.s ne peut désigner le dieu et tout le monde s'accorde à reconnaitre 
dans le premier terme le vocahle Ramân ou Rammân, autre appellation 
de Hadad. M. von Baudissin (2) a proposé tIe comprendre le second terme 
par le pronom personnel seconde personne masculin aU ou attii. Aperce­
vant l'éclair qui va le fJ'apper, le berger s'écrie: tftu es Rammûn". L'hy-

(1) PAULy-WJSSOWA, Realencyclopâdie, s. v. Hadad et HeJiopolitanus. 
(2) HERZOG-HAUCK, Realencyclopcïdie 3, XVII, p. 5. 
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pothè e est acceptable; mais on peu t songer encore an verbe i1n~ (( il 
est venu". Et ce qui nous y incline, c'est le rapprochement avec le (1Œp~ll 
d()!/. de 1 Cor., XVI, 22. Eu forme de post-scl'iptll1n à sa JeUre, Paul 
écriL : (( Un salut de moi, Pau), de ma propl'e main! Si quelqu'uu 
n'aime pas le Seigneur, qu'il soit anathème 1 Afamn alha /" Cetle der­
nière expression se traduit ff(;néralemcnt par (fnotre Sf'irrneur est venu" 
ou ((le Seigneur est venu (Il ". 

Si le rapprochement est admis entre les deux exclamations, celle du 
Lf'rger de Laodicée et celle de saint Paul, ii est aisé d'en donnel' une 
même explication, L'un et J'autre usent d'un anathème qui vouait à ia 
mort et cela parce que rapparition subite de la divinité entraînait la 
mOI't. On mourrait de voir Dieu face à face. Dire à quelqu'un r.'le Sei­
gneur est venu" équivaut à lui dire: n'tu es mOl't". Quand le bel'ger 
de Laodicée s'écrie Ramait atha, cela veut dire: ((je suis perdu, ma 
dernière heure est venue l'l, Il résulte de là que la pal'ole de Paul est 1111 

trait de folklore syrien. 
En ce qui concerne le grand sanctuaire de Hiérapolis, le traité SUI' 

III déesse syrienne, attribué à Lucien de Samosate, nous foul'OÎt de pré­
cieux r nsejgnemenL~. Je n'en discuterai qu'un: 

S 48. (( Les plus gl'andes cérémonies sont celles qui se pl'aticJuent dans 
la mer (ès $-!/.ÀŒCTCTŒV)." 

On a montl'é que la mel' est ici l'Euphrate. 

If Je n'en puis rien dire de cert.ain, n'y élant pas allé moi-même et 
n'ayant pas t.enté ce voyage; mais j'ai vu ce que faisaient ceux qui en 
revenaient et je vais le rapporter. l'I 

En réalité, l'auteur a parfaitement raconté la première phase de la 
cérémonie aux paragraphes 1 ~ et 33. 

Au retour donc, (fchaque personne pOl'te un vase rempli d'eau, scellé 
avec de la cire. On ne rompt pas soi-même le cachet pour ,'épand,'e l'eau, 
mais il y a un coq sacré (dÀexTptJwv lpos) qui demeure pl'ès du lac: il 
reçoit les vases. examine le cachet et, prenan t un salalt'e, il détache le 
lien et arrache )a cire. Cet office vaut une quantité de mines à ce coq. 
De là, on porle le vase dans le temple où t'on fait ia iibation. Puis on 
sacrifie et chacun se retire". 

De Lonne foi, quelques commentateurs ont r.ru qu'il s'agissait d'un 

(1) Voir J. H. THAYER, dans HASTINGS, Diet. nj the Bible, s. Maranalha. Dans 
la Didaehé, X, 6, l'expression de Paul est devenue un simple cliché. 
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vrai coq. Ce qui a donné cl'éance à celte opinion, c'est qne le trailé Slll' 
la déesse syrirnne, étant attribué à Lucien, est considéré le pills souvrnt 
comme une pamdie des culles pratiqués à Ilié!'apolis. Les orienlalistes 
qui se sont occupé~ cIe cet opuscnle savent, au contraire, que tous les 
détails sont conformes à cc qu'ils connaissent de la religion syrienne. 
Déjà, un premier pas a été fait ponr l'inteUigelice de notre pas age 
quand on a pl'orosé de substituer yaÀÀos à dÀex"ptJC:w. Un copiste igno­
rant, ne comprenant pas qu'il s'agissaiL d'un galle, et confondant yaÀÀos 

avec {fallus, aurait rcctiOé en (X),e" .. pw':w. L'hypothèse est ingénieuse et 
elle a été soutenue à nouveau pal' M. Josepb Halévy. Cependant, la COI'­

rection ne peut AIre le rait d'nn ignorant qui n'avait aucune raison de 
ne pas conserve!' yaÀÀos s'il le croyail identique b gallusj et d'aulre 
part. l1l1 homme instl'Uit connaissait par (raut!'es pnssages du tralté ce 
qu'était nn galle. 

Pour repousse!' la correction proposée nous avons une autre raison. 
Le terme de galle, appliqué aux derviches qui s'agitaient autou!' du 
lpmple de Hiérapolis, a amené quelque confusion. Ici, ce n'étaient pas 
des prêtl'es comme les galles du culte de Cybèle. L'analogie, si je puis 
m'exprimel' aiusi, était tout e"téripure; les fonctions diITél'aient essen­
tiellement. A Hiérapolis (le Syrie, les galles étaient des parasitr.s, dont 
les exercices n'étaient pas autorisés à l'intérieur du temple, «Ces céré­
monies, dit le trailé de la déesse syrienne (S 50), se passent ho!'s du 
temple: ceux qui les pratiquent n'y entl'enl. pns." Ils n'y entl'ent pa à 
cette occasion. 

C'est assez dire que le clel'gé hiérapolitain voyait te succès des galle 
avec une E!xtl'ême jalollsi~ et qu'il devait se réservel' de percevoi!' Iui­
même le droit que payait chaque portenr de vase avant de fnire sa liba­
tion dans le temple. On ne peut admettre que le préposé à ce droit fùt 
un galle. 

Cette solution écartée, il convient de s'adresser non plus au grec, 
mais au dialecte araméen plus spécialement pnrlé à Hiérapolis. Déjà, on 
s'accorde à reconnaître que la mer dn texte grec représente l'Euphrate et 
correspond au terme sémitique yam de signification plus la"ge que $-a­
Àa.uua.. Qu'est-ce donc que nolre <'.ÏÀe"Tp'Jwv? Un inspecteur, un surveil­
lant. Il suffil'a donc pour résoudre la difficulté de trouver un mot al'a­
méen signifiant à la fois rrcoq" et rrin pecteur,,; il conviendl'a de s'aSSUI'el' 
que ce terme était employé dans la Syrie du Nord. 

Or, ce mot existe. De la racine N;:'D rrregarJf'r", on a formé le mot 
',;:'D qui a en même temps le sens de «surveiHant, inspecteUl''', et 
celui de «coq'" Que ce terme ait été en usage dans Ja réglOn de Hiél'a-
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polis, c'est ce que nous apprend R. Simon ben Lakisch (1) : rrLorsquc 
j'allai dans la contrée de Ken-Nisrâya, j'entendis appeler le coq ~,~t'.'" 
Nolre voyagew' note cet usage pour en lirer l'explication du passage 
contl'oversé de Job, XXXVIII, 36; nOlis pouvons t'utilisee à notJ'e (our 
pour expliquer i'énignJutique (X).exTpuwv du De dea syra. 

Si on accepte cette explication, j'ajouterai que ce trait confirme, une 
fois de plus, l'exactiLude de l'auteur du lraité sur la ùéesse sFiennc. 
Je laisserai à de plus compétents le soin de décider si cet auteur est ou 
non Lucien de Samosate. Mais il serait hon de poser comme acquis que 
le traité en question ,bien loin d'être d'un ironiste, a été écrit vraiment 
par un initié qui regarde tontes ces cérémonirs avec sympalhie. Cela 
n'élimine pas Lucien, car on peut admettre flue le tt'aité soit sodi de sa 
plume à une époque où il n'aurait pas encore pris, à l'égal'd des dieux, 
l'attitude frondeuse que l'on sait. On peut même se demander si J'audace 
dont il témoigne conlre le paganisme grec n'a pas été encouragée par la 
nalu l'e dc sa foi p,'emière. 

Hené DussA U D. 

(1) n. Rosch Haschana, 26 a, daos HILJ)BSIIEIMER, Beit1'iige z. GeoC'l'. Pal., 
p. !J3-H . 
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